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Avec de nombreuses associations, Chantal Blanc a participé à plus d’une cinquantaine d’oppositions lors de mises à l’enquête d’antennes 5G. Elle a déjà déposé 
plusieurs recours au Tribunal cantonal. Deux sont en cours de traitement au niveau fédéral.

Aline Andrey

«Je tiens à dire que je ne suis ni 
technophobe ni contre le pro-
grès. Je veux seulement que les 

choses soient faites dans l’ordre. Qu’on 
analyse de manière stricte et fiable les 
risques pour la santé, l’environnement, 
la sécurité avant de se lancer tête bais-
sée dans la course à la compétitivi-
té pour la 5G.» Depuis trois ans, c’est 
avec une rigueur toute scientifique 
et démocratique que Chantal Blanc 
mène son combat contre l’installa-
tion de nouvelles antennes et contre la 
hausse des valeurs limites d’émission. 
Cette femme dynamique, employée 
de commerce, n’avait jamais milité de 
sa vie et toujours cru dans les institu-
tions et la bonne gouvernance helvé-
tique. «J’ai quelque peu déchanté de-
puis», résume-t-elle dans sa maison 
sise dans un village de La Glâne. «Alors 
que les lobbies des télécoms utilisent 
les mêmes méthodes que les géants du 
pétrole, de l’amiante ou de la cigarette, 
le gouvernement ne fait pas son travail 
pour protéger les habitants.» 
Afin d’étayer ses propos, Chantal Blanc 
se réfère à des articles scientifiques et 
techniques, à des textes parlemen-
taires, à des règlements... une docu-
mentation ardue dans laquelle elle 
plonge avec courage. Elle déplore les 
liens d’intérêts de députés avec les opé-
rateurs de téléphonie mobile, ainsi que 
les pressions faites aux médias. Fer de 
lance de Stop 5G Glâne, collaborant 
avec de nombreuses autres associa-
tions de différentes régions en Suisse, 
elle a participé à plus d’une cinquan-
taine d’oppositions lors de mises à l’en-
quête d’antennes. Elle a déjà déposé 
plusieurs recours au Tribunal cantonal, 
et deux sont traités au niveau fédéral. 
Chantal Blanc souligne toutefois: «Je 
ne suis pas une spécialiste, mais je suis 
entourée de personnes qui le sont.» 
Son vaste réseau, humain, lui permet 
de mener des campagnes. Dernière 
en date, celle contre la motion deman-
dant une nouvelle fois une augmenta-
tion des valeurs limites. A cette occa-
sion, l’opposition du conseiller fédéral 
Alain Berset à l’implantation d’une an-
tenne dans son propre village a été mé-
diatisée. Il y indiquait en 2018 déjà «les 
effets délétères sur la santé humaine 
et animale» des ondes électromagné-
tiques d’origine technologique, surtout 
la téléphonie mobile.

DANS LA GUEULE DU MONSTRE
La source du combat sanitaire et en-
vironnemental de Chantal Blanc re-
monte à loin. «Je crois qu’à 12 ans, le 
trou d’ozone me questionnait déjà», 
se souvient celle qui a grandi dans une 
ferme en Ajoie. 
Son apprentissage d’employée de com-
merce achevée, elle est paradoxale-
ment engagée dans une entreprise de 
tabac, dans le triage à la chaîne des ci-
garettes, avant de se retrouver dans 
les bureaux. «Je n’ai pas tellement ré-
fléchi à l’époque. Il y avait peu de tra-
vail dans le Jura, j’ai pris ce qu’on me 
proposait.» Quand l’usine est rachetée 

mum d’argent, donc ils gagnent du 
temps, avant de faire face à un scan-
dale sanitaire et environnemental! Les 
télécoms créent de la demande et de 
la dépendance à des choses dont on 
n’a pas besoin – qui a la nécessité d’un 
frigo connecté? – au lieu de cibler les 
besoins spécifiques. Comme les ciga-
rettiers à l’époque… s’insurge Chan-
tal Blanc. Les effets non thermiques 
sur nos organismes ne sont pas éva-
lués, l’effet cocktail non plus. Dans le 
cadre du 1er monitoring suisse, les me-
sures n’ont été prises ni dans les écoles 
ni dans les lieux de travail!» 
Chantal Blanc ne lâche rien et a dé-
cidément de l’énergie à revendre. «Je 
travaille à 60% dans une entreprise de 
certifications électriques, et tout au-
tant bénévolement contre la 5G, je 
m’occupe de mes enfants, et j’ai be-
soin absolument de mes 8 heures de 
sommeil.» Elle arrive encore à prendre 
soin de son jardin pour que la famille 
puisse être quasi autonome en lé-
gumes. «Travailler la terre, c’est ma 
soupape. Quand je jardine, j’ai les idées 
plus claires.» 
Dans son salon, une grande photo 
montre un pont en cordes dans la brume. 
«J’aime cette image, cette impression que 
ce pont mène quelque part, qu’il y a un 
sens à être sur cette terre, en commen-
çant par la protéger.» �

par une multinationale, elle accepte 
un poste à Lausanne. Quelques an-
nées plus tard, elle refusera une pro-
motion. «Ethiquement, je n’y arrivais 
plus», souligne celle qui se retrouve 
pourtant à travailler dans une autre 
multinationale, de l’industrie vesti-
mentaire cette fois. Elle rencontre son 
mari, donne naissance à deux enfants. 
La famille décide de retourner vivre 
à la campagne. «Aujourd’hui, je me 
bats pour l’avenir des jeunes généra-
tions. J’ai peur pour les enfants. Com-
ment vont-ils grandir, comment cette 
technologie va-t-elle affecter leur dé-
veloppement et leur environnement, 

notamment avec le numérique prôné 
à l’école?» questionne-t-elle. Chez elle, 
le téléphone portable est utilisé avec 
parcimonie et l’ordinateur est pourvu 
d’une connexion filaire, pour éviter le 
wi-fi. «J’apprends à mes enfants à gérer 
les écrans, comme le sucre. Sans inter-
dire, à petites doses… Cohabiter avec 
tout, mais de manière rationnelle.» 

EN MISSION
La citoyenne pourfend les géants des 
télécoms qui, avec un marketing agres-
sif et des abonnements illimités à prix 
cassé, poussent à la consommation, 
voire à l’addiction. «Au nom du libéra-

lisme, c’est la fuite en avant. On nous 
parle actuellement de faire des éco-
nomies de chauffage, mais on ne nous 
dit jamais de moins utiliser ces appa-
reils énergivores, de privilégier la fibre 
ou de penser la sobriété climatique. On 
n’oblige pas les opérateurs à diviser par 
deux la résolution des vidéos qui repré-
sentent 70% du volume des données. 
L’humain est peut-être ainsi fait qu’il 
doit se prendre le mur avant de réa-
gir?» questionne-t-elle, se définissant 
pourtant comme une personne posi-
tive. «Tôt ou tard on devra pratiquer 
l’efficience et la sobriété. Pour l’heure, 
les opérateurs veulent se faire un maxi-

Chantal Blanc se bat pour un véritable débat 
démocratique sur la 5G et la reconnaissance 
de ses effets délétères sur la santé et 
l’environnement

LA SOBRIÉTÉ NUMÉRIQUE 
EN LIGNE DE MIRE

Les dernières Rencontres Orient- 
Occident, très belle suite d’échanges 
mise sur pied pour la dixième fois 
à Sierre sous la houlette raffinée de  
René-Pierre Antille, tous visibles 
sur internet et jouxtés ici d’inter-
views parfaites réalisées par Isabelle  
Pannatier, se sont déroulées du 7 au 
16  octobre derniers. Leur principe? 
Mettre en présence des intervenants 
(dûment escortés de modérateurs 
attentifs) provenant pour un côté de 
Suisse et de France quant à la plupart, 
et pour l’autre côté, cette année, prin-
cipalement du Liban.

Leur menu? Des champs thématiques 
variés allant de l’Europe institution-
nelle face à son avenir au marché du 
blé comme enjeu crucial en temps de 
guerre, en passant par les tribulations 
mondialisées du dessin de presse, les 
pouvoirs de la littérature et des arts 
aujourd’hui, ou les remodelages pos-
sibles de l’espace public.
Et comme en filigrane crucial impo-
sé tout au long de ces conversations 
par la catastrophe environnementale 
et climatique en cours à l’échelle de 
la planète, cette interrogation: quels 
bilans chiffrés à ce jour, et comment 
conjurer le pire annoncé depuis le 
Club de Rome et spectaculaire au-
jourd’hui?
Ainsi furent détaillés le sort toujours 
plus désastreux des mers, des forêts et 
plus généralement du vivant d’ordre 
humain comme de l’ordre non humain, 
ou l’impuissance des scientifiques qui 
sonnent l’alerte en s’écrasant sur le mur 
des instances néolibérales. Et non seu-
lement sur ce mur-là, mais sur l’obs-
tacle constitué par les législations en vi-
gueur et dont les avocats convainquent, 
si l’on pense à notre pays, jusqu’à notre 
Tribunal fédéral.

Vaste programme et discussions pro-
fondes sur le mode alterné de l’alerte 
et de l’accablement, donc, ou pour 
l’exprimer autrement de la déprime 
et du projet dynamique. La vertu fi-
nale de tels conciliabules inspirés 
étant pour chacun de ses auditeurs et 
de ses participants d’en repartir lancé 
dans sa propre réflexion sur le triste 
état du monde. Comment modeler, 
chacun pour soi, ses représentations 
personnelles du paysage? Et com-
ment concourir plus précisément, se-
lon sa propre expérience existentielle 
et sa propre psyché, aux moyens de 
rendre le vivant global un peu moins 
souffrant?
Dans mon cas, je commence par des-
cendre au niveau de ce qui paraît 
constituer les détails ou les couleurs de 
leurs fonctionnements sociaux. En me 
demandant comment désactiver sans 
paraître intégriste tous les criminels 
symboliques du vivant non humain, 
par exemple, comme le sublime cui-
sinier Franck Giovannini, à l’Hôtel de 
Crissier, qui glorifie chaque automne 
la consommation du gibier comme si 
c’était l’extase sensuelle indispensable 
au moment même où le WWF fait sa-

voir que 70% de la faune sauvage mon-
diale a disparu depuis 1970.
Puis j’essaie de prendre à l’inverse 
une distance astronomique pour ob-
server mes frères humains sur les cinq 
continents de leur boule bleue, en 
songeant que leurs communautés ne 
sont plus guère différenciées en leur 
sein si l’on excepte évidemment les 
plans de la prospérité personnelle. En 
songeant surtout que ces communau-
tés sont devenues un immense gru-
meau façonné par les dogmes unani-
mement intégrés de la consommation 
marchande sans limite imposable et 
de la prospérité quel que soit son de-
gré prédateur.
En songeant aussi, par conséquent, 
qu’il n’est plus de politique articu-
lée concevable au-delà de celle qui 
consiste en l’expédition des affaires 
courantes, comme on dit. Que les 
seules inventions possibles sur le plan 
de la politique ne sont aujourd’hui ni 
celles de l’intelligence ni celles du 
bonheur, mais celles de la brutalité.
Au point que la planète n’intéresse 
d’ailleurs même plus notre humani-
té cherchant confusément à fuir l’en-
fer croissant d’ici-bas, celui de la cha-

leur et de la désertification, comme 
en témoigne sa colonisation délirante 
de l’espace circumterrestre devenu le 
nouvel eldorado des orgasmes scienti-
fiques et des opérations commerciales.
Puis je quitte ces étoiles corrompues 
pour revenir à Sierre et m’y réconfor-
ter avant de m’en catapulter jusqu’à 
Bruno Latour, philosophe, anthropo-
logue et sociologue, qui vient de mou-
rir en me laissant son plaidoyer pour 
une perception orchestrale des «ter-
restres» englobant seulement les hu-
mains et les non-humains, mais aussi 
les plantes et les objets – qui tous ne 
cessent de s’entrefabriquer.
Ah, comprendre qu’une montagne fa-
çonne autant ses habitants que ceux-
ci le font, sinon davantage! Et que 
nos villes urbanistiquement nulles 
fabriquent activement la nullité de 
la relation désacralisée développée 
par notre espèce à l’égard de la na-
ture et de sa sauvagerie nécessaire! 
Ainsi de suite! Ah, le grand orchestre 
de Latour, les objets joueurs, les fo-
rêts joueuses, les animaux joueurs et 
la rage exquise d’un grand coup de 
pied dans le grumeau! �

DE SIERRE AU 
VIVANT PUIS DE 
L’ORCHESTRE AU 
GRUMEAU
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